
Durant les premiers mois de la guerre, la tendance générale était à la 
représentation outrancière de l’ennemi. Avec l’équilibrage des forces en présence 
et le sentiment d’absurdité de part et d’autre du champ de bataille, elles ont 
progressivement évolué vers une approche moins manichéenne. Mais les 
citoyens de l’arrière n’ont pas été « dupes », ne serait-ce que grâce au témoignage 
de leurs proches sur le front, et s’il y a eu quelques fraternisations entre 
belligérants, un regard critique sur la couverture outrancière des événements 
n’a pu se faire jour.
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« Le plus terrible pour nous, ce n’est pas qu’ils 
veuillent nous tuer, c’est qu’ils ne cessent 
de déverser sur nous des flots de haine, qu’ils 
ne sachent nous nommer autrement que Boches, 
Huns, barbares. Cela rend amer. »

E. Jünger, La guerre comme expérience intérieure, Paris, Christian 
Bourgeois Éditeur, 1997



Le « bourrage de crâne » appliqué 
aux enfants
Tout au long de la guerre est mise en place une 
« Union Sacrée littéraire de la jeunesse » très 
contrôlée qui prend le relais de l’école en partie 
désorganisée (instituteurs mobilisés et locaux 
parfois réquisitionnés) comme celui de l’équilibre 
familial – souvent bouleversé. Les histoires 
illustrées pour les enfants, comme Bécassine, 
Les Pieds Nickelés ou de nombreux abécédaires 
participent à la mobilisation de l’enfance dans 

la Grande Guerre en inculquant à la jeunesse 
française la haine de l’ennemi et l’amour de 
la patrie. Ce discours de guerre patriotique et 
germanophobe s’émoussera à partir de 1916, 
car les enfants s’intéressent peu à ce qui est 
artificiel, et ils comprennent bien l’écart entre 
ces textes et la réalité du vécu de leurs proches 
quand ils reviennent en permission, tout comme 
l’écart avec leur réalité d’enfant.

Dans ce livre adressé aux enfants, l’histoire 
est racontée suivant le principe du conte ou 

de la Fable de la Fontaine qui met en scène 
des animaux pour faire passer un message 
indiquant très clairement qui sont les bons et 
qui sont les méchants. Mais point de sagesse 
dans ces planches : les auteurs se contentent 
de plaquer les événements et la conclusion 
n’interpelle en rien l’intelligence du lecteur : « Et 
sans désemparer, le loup autrichien aiguisa ses 
griffes, grinça des dents et il déclara de suite la 
guerre à l’agneau serbe, convaincu qu’il allait 
l’avaler en quatre bouchées. »

La Jeune France. 
Histoire illustrée 
de la guerre 
1914-1915 [« puis » 
1914-1916], vue 10.
Éditeur : [s.n.?] (Paris), 
1915-1918
http://gallica.bnf.
fr/ark:/12148/
bpt6k1194305/f10.item

Livre pour enfants



Livre illustré

La violence envers les plus faibles
« À Rebais, les soldats allemands, 
maltraitèrent la dame X…, âgée de vingt-
neuf ans, débitante de boisson, sous 
prétexte qu’elle devait cacher des militaires 
anglais. L’ayant déshabillée ils la gardèrent 
au milieu d’eux complètement nue, pendant 
une heure et demie, puis ils l’attachèrent 
à son comptoir en lui faisant entendre 
qu’elle serait fusillée. »

Ce livre édité en juin 1917 – après les 
mutineries dans l’armée - entend rappeler 
les pratiques barbares des Allemands à 
l’encontre des personnes civiles faibles 
(vieillards, femmes, et enfants) et ranimer 
la haine qui semble s’émousser dans 
la population française. De nombreuses 
saynètes prouvent ici la brutalité des 
Allemands qui ne respectent pas les lois 
de la guerre, mais aucun nom n’est cité et 
les exactions évoquées semblent le fait de 
rumeurs plus que de réelles informations. 
Le thème du viol, difficilement supportable 
pour le public et pour la censure, invite 
le lecteur à imaginer la scène par le dessin. 

L’objectif est de laisser entendre que 
la guerre est juste, et que la France 
défend la civilisation contre la barbarie 
de façon parfaitement légitime. Il est 
dit en préface qu’« il existe chez nous 

des gens qui déjà prêchent l’indulgence 
à l’égard de nos ennemis et rêvent tout 
haut de réconciliation et de facile pardon. 
[…] quel que soit le nom du sentiment 
auquel obéissent ces singuliers Français, 
dans les circonstances actuelles, nous 
le considérons comme un crime. » 

Le témoignage du tonnelier Barthas rend 
compte de la facilité de cette affirmation 
pour qui n’est pas au front : « Quelquefois, 
il y avait échange de politesse, c’étaient 
des paquets de tabac de troupe de la Régie 
française qui allaient alimenter les grosses 
pipes allemandes ou bien les délicieuses 
cigarettes “made in Germany” qui tombaient 
dans le poste français. On se faisait passer 
également chargeurs, boutons, journaux, 
pain. Voilà une drôle d’affaire de commerce 
et d’intelligence avec l’ennemi qui ferait 
bondir d’indignation patriotes et super-
patriotes depuis le royaliste Daudet jusqu’au 
fusilleur de Narbonne Clemenceau en 
passant par le caméléon Hervé.

Affaire d’ailleurs d’appréciation. Les uns 
jugeront cela sublime et les autres criminel 
suivant qu’on place l’idéal d’Humanité au-
dessus ou au-dessous de l’idéal de Patrie. » 

Louis Barthas, Les carnets de guerre 
de Louis Barthas, tonnelier, 1914-1918. 
Édition du centenaire, La découverte/Poche, 
Paris, 2013, p. 356.

Guerre européenne de 1914-2015-16-17 : histoire officielle 
et illustrée des crimes allemands en France et en Belgique ; 
Le procès et l’assassinat de Miss Cavell, p. 12. 
Éditeur A. Marion (Dijon), 1917
BnF, Philosophie, histoire, sciences de l’homme, 8-G-9961  
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k1159768/f13.image

Le Mot, 1er juillet 1915, vue 9.
Revue artistique hebdomadaire.
« Le vrai Allemand », par André Lhote.
BnF, bibliothèque de l’Arsenal, FOL-
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La confrontation « Kultur » allemande et des peuples 
nordiques / civilisation française et latine
Au-delà des grossières diatribes ridiculisant ou diabolisant 
l’Allemand, le milieu artistique n’a de cesse de rappeler 
subtilement l’infériorité de l’ennemi au niveau de la 
production artistique. Si Paris a longtemps été la capitale 
des arts, la scène artistique allemande était particulièrement 
active au début du xxe siècle. Cependant, les mouvements 
internationaux modernes n’étaient pas dans la mouvance 
patriotique attendue en temps de guerre. Aussi, ce numéro 
du journal Le Mot met en garde la société française de ne pas 
« jeter le bon grain avec le mauvais grain. Déjà des confusions 
se dessinent. On pousse dans le même sac la pacotille de 
Munich et les chefs-d’œuvre de pure tradition française, et 
on reproche à des jeunes peintres l’influence berlinoise. » 
Dans le catalogue de l’exposition consacrée à André Derain 
à la galerie Paul Guillaume en octobre 1916, Apollinaire a 
évoqué « l’impuissance artistique de l’Allemand contemporain » 
en rappelant « qu’on ne cite pas non plus l’activité artistique 
des hordes d’Attila ». Pour contrer cette opinion et vanter les 
mérites de sa peinture, l’Allemagne organise des expositions 
dans les pays neutres.

André Lhote illustre ici une citation de Nietzsche en opposant la 
cité française riche de monuments patrimoniaux à l’architecture 
harmonieuse, à la Cosmopolis industrielle allemande figurant 
dans un paysage sombre et enfumé (les forces de l’obscurité ?), 
dont les canons sont dirigés vers la France. 

L’art participe aussi de la construction d’un ennemi qui serait 
sans conscience et sans culture, ou dont la culture est celle 
de la destruction.

Revue artistique
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Photographie

La puissance de la photographie pleine page 
La représentation des foules de prisonniers est une image 
réconfortante en temps de guerre : elle « prouve » par 
l’image la supériorité de celui qui en a capturé le plus. 
Cette photographie donne à voir un groupe de pauvres 
hères qui ont sur la tête de simples casquettes ou 
calots – quand ils ne sont pas tête nue. Le solide casque 
à pointe en acier qui donnait de la superbe à la tenue 
des Allemands a disparu. Le désir de faire régresser ces 
derniers à l’état d’animal est encore vivace, puisqu’on 
les montre ici buvant à même un abreuvoir, comme des 
bêtes. Même si la légende claironne le chiffre énorme 
de prisonniers, il apparaît que le style terriblement 
hargneux des débuts de la guerre laisse place à une 
description plus sensible à leur épuisement : « Cent mille 
prisonniers en quarante jour ! Tel est le bilan des deux 
offensives de la Marne et de la Somme. La plupart de ces 
prisonniers étaient fort éprouvés par la faim et la fatigue 
lorsque les Alliés les capturèrent. »

On peut se demander si le « bourrage de crâne » n’a pas 
fini par agacer les lecteurs tout au long de la guerre. 
Par ailleurs, malgré le côté terriblement dégradant de cette 
image, la lassitude des combats et l’idée de la possibilité 
d’une victoire proche n’ont- elles pas inspiré plus de 
compassion envers l’ennemi ?
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